
»re de ïùiàre dons la toilette de sa victime 
et de faire disparaître touto trace compro
mettante. 

_ Un rj'j possède aucun indice sur Vassas-
em ; cependant un» lettre anonyme envoyée 
de Marnera nu commissaire de police dé-
Ponce un inJiviflu de mœurs suspectes 
ayant. parait-il, Ihabitude de s'attaquer a 
dss enfants. 

GUILLAUME_H_ EN ITALIE 
Sa venus est accueillie froidement. — Au 

conseil municipal de Rome on acclame 
la France 

Rome, 2C mai. — La nouvelle que Guil
laume 11 viendra à Rome avec tous les sou
verains allemands pour fêter le jubilé de 
t unité italienne, nouvelle qui a été annon
cée par quelques journaux étrangers, est 
accueillie ici avec froideur et on n'y accorde 
aucune importance. 

Hier soir, le conseil municipal et le syn-
die ont commémoré les événements de 18G9 
en envoyant un salut «à la noble nation 
française » et des remerciements è. la mu
nicipalité de Paris pour ses délibérations 
du 24 mai. 

Le conseil a approuvé un ordre du jour 
affirmant sa sympathie pour la France. 

La séance a éto levée au milieu des ap
plaudissement S. 
• i i i i m i 

La tempe'a sur les côtes d'Espagne 
Madrid. 2C mai. — Cent quarante nar

râtes de pèche, parties lundi soir de Saint-
Sébaslien et Bilbao, ont été surprises, com
me nous le disons «l'autre part, par la tem
pête. Le nombre des victimes est évalué à 
tout mort» on riseaeteae. 

Les détails manquent, les embarcations 
tétant réfngtéee un peu partout le long de 
la côte de Biscaye. La copulation est cons
terné?. Jusqu'à i récent vingt cadavres ont 
été rejeter, par La mer. 

siaslique, que les préiras, — haute evêques 
ou modestes vicaires, — sont soumis a la 
loi française, qu'elle eoit favorable à leurs 
intérêts ou qu'elle leur soit contraire. 

L'affaire est mise en délibéré. 

Les dirigeables allemands 
Le Kaiser assiste à leurs expériences 

Berlin, 20 mai. — L'empereur a assisté 
hier .au camp de Dœberitz, 8. des expérien
ces fuites avec les dirigeables « Uross » et 
• Pateeval ». Les manœuvres des deux bal
lons ont parfaitement réussi. 

C'est le 5 juin qu'aura lien la visite des 
députés du Reichstag à Friedrïohshafen. 

î ls assisteront aux expériences du n Zeppe-
lin » Cent députés ayant manifesté le désir 
de prendre part a une ascension du ballon, 
le sort désignera ceux qui participeront aux 
ascensions. 

lin ancien vicaire 
contre son archevè ua 

L'abbé Pérot réclame dix mille francs au 
curé de Saint Roch et à 1 archevêque 

de Paris qui lui retirèrent 
son emploi 

Paris, 26 mai. — Le substitut Mathe a 
prononcé hier ses conclusions dans le pro
cès intenté par l'abbé Pérot, ancien vicai
re à Salnt-ÎWCn, à 1 archevêque de Paris, à 
M. Tliomas, vicaire général, et à M. Le-
rlerc, ancien curé de Saint-Roch. I 

M. Pérot, assimilant, on ne l'a pas oublié, 
s un contrat de louage d'ouvrnge le contrat 
oui le lipit à l'archevêque, réclamait a ses 
adversaires, jjonr brusque congéiffèmerit, la 
somme de 10.0<X) francs de dommages-Inté
rêts. 

Les ti '.banaux civils, a Ait en substance 
le substitut Matter, ont toute compétence 
pour statuer sur les relations juridiques des 
prêtres avec leurs évéques. Le contrat ca
nonique oblige ièvèque à assurer au prêtre 
ta subsistance. Cette obligation peut s'exé-
ruter de deux façons différentes : si l'évo
que alloue au piètra un bénéfice, il ne peut 
le lui enlever que dons les conditions pré
vues par l'article 17S.I du Code civil ; mais 
1 abbé Pérot a spontanément cessé ses fonc
tions de vicaire à Sait-Roch, il n'a pas été 
victime d'un brusqu* congédiement ; en réa
lité, il a donné sa démission, il n'a donc 
peint droit a des dommages-intérêts. 

D'après les usages canoniques, lévêque 
doit une pension alimentaire au prêtre dè-
pourvu de bénéfice, et qui est dans le be
soin : mais M. Pérot a, par trois fois, » f u -
se celte pension et ne la demande point au 
tribunal • les juges ne peuvent imposer d'of
fice ce qui n est point sollicité d'eux. 

Le tribunal écartera donc, et pour des 
misons de droit civil, dit en terminant le mi
nistère public, la demande de l'abbé rérot 
Mais celui-ci ne perdra point son procès tout 
entier. A plusieurs reprises, il a exprimé le 
uV'Sir que les relations juridiques de l'évê-
(jne et du prêtre fussent- discutées devant 
le» tribunaux civils. Et ce désir était légi
time : M. Pérot obtient gain de cause théo
riquement à cet égard. Vous ne le repousse
rez pas du prétoinr-en lui signifiant que 
pour les clercs il n'y a pas de justice en 
France. Vous examinerez ses prétentions en 
les rapprochant des principes du Code civil. 
Et si vous les rejetez, c'est en appliquant 
». un prêtre dans ses rapports avec son évê-
que 1er règles du droit commun. Là est 
l'importaneè de votre jugement. Il dira que 
tous les citoyens sont égaux devant les tri
bunaux, qu'il n'est plus de privilège ecclê-

tu cheval (l'tuouiiiii Vil 
gagne le Derb) d'Lpauui 

Londres, 2G mai. — Le Derby d'Epsom 
s'est disputé cet après-midi au milieu d'une 
fouie énorme. Le roi Edouard VU y assis
tait. 

La course a été gagnée par Minoru (M. 
Jones), appartenant a sa Majesté Edouard 
VIL, sur Louviera (G. Stem), deuxième, et 
William The Fourth (W. Higgsj, troisième. 

11 y avait 16 partants. Minoru a gagné 
d'une tête, le troisième était a une demi-
longueur. 

Au moment où les chevaux »e rendaient 
au poteau une forte averse se mit a tomber 
et il pleuvait dru péndhnt toute la course. 
Le crack américain. Sir Martin, est tombé 
et parait s être sérieusement blessé. 

Le départ s'est donné en excellent ordre 
et l'accident de Sir Martin a part, tout s'est 
bien passé. 

La course fut palpitante A l'extrême et 
quand la foule a vu Minoru gagner, malgré 
toute 1 énergie de Stem sur Louviers, elle 
a poussé un de ces hourrahe qui font épo
que même dans la vie d'un roi comme 
Edouard VIL 

Suivant la coutume anglaise, le roi est 
allé lui-même sur la pelouse pour recon
duire le vain nieur aux balances. 

Les acclamations ont alors été plue for
midables encore et n'y tenant plus, la foule 
a débordé et, entourant Edouard Vif de tous 
les cmés, elle a failli Vécraser eontTe son 
cheval. 

La police a A<\ frayer un passase et. sou
riant toujours, et »é tenant nu-tête malgré 
ta pluie, le tM est passé reconduire son 
cheval. 

Le sabotage du métro 
Quatre électriciens arrêtés 

Paris, 20 mai- — M. Valette, chef de la 
brigade mobile, a mis ce matin en état d'ar
restation quaire ouvriers électriciens, les 
nommés Chnussin, Mathiot, Thomas et Pas 
se, qui travaillant précédemment dans le 
chantier de M. Perchot, entrepreneur des 
travaux du Métropolitain, au pont de Gre
nelle, suivis dtme vingtaine de terrassiers, 
s'étaient rendus place Beaugrenelle et 
avaient contraint des ouvriers électriciens 
employés à une pompe d'épuisement dans 
le chantier Anso*à cesser le travail. 

Le chantier fut envahi par les eaux, mal
gré l'activité des contremaîtres et d'aulres 
employés. 

Les quatre électriciens arrêtes ont Bté 
mis a la disposition de M. Larcher, juge 
d'instruction. 

LES RETRAITES 
DES «CH M1N0TS» 

Le rapport de M. Strauss sera discuté par 
le Sénat avant les vacances 

Paris, 26 mai. — M. Paul Strauss a dé
posé hier le rapport de la commission char
gée d'examiner le projet de loi relatif il la 
retraite des employés et ouvriers de ohe-
mins de fer. 

Nous avons déjà indiqué les résolutions 
auxquelles s est arrêtée la commission séna
toriale, qui n tmelque peu modifié le projet 
dans un sens lavoruble au personnel, mais 
qui reste en désaccord avec le fortement 
sur la question de l'âge de i entrée en jouis
sance de la retraite pour certaines catégo
ries d'agents. 

l.e rapport de M. Strauss sf.ra distribué 
demain ou après-demain. Reste la mise à 
l'ordre -lit jour. Nous avons demandé, a ce 
sujet, l'avis du président de la rninmission. 

M. Edouard MilUuid Onu» a déclaré que la 
commission est décidée à demander la dis
cussion aussi prochaine que possible du rap
port de M. Strauss et qu'il ne prévoit pas 
d'opposition. 

Cependant, à la fin de la séance publique 
du Sénat, M. Cuvinot a obtenu le renvoi du 
projet à la commission des finances. 

M. Strauss a insisté pour que celte com
mission fit connaître son avis dans le plus 
bref délai possible. Il espère, nous a-t-il dit, 
qu'il n'en résulterai) qu'un très léger retard 
et n'empêchera pas le Sénat de statuer avant 
les vacances sur la réforme qu'attendent de
puis si longtemps les employé» de chemins 
de fer. 

lorsqu'il aperçut sa mère étendue sanglan
te »ur non lit. 1* téta fracassée, et près 
d'elle une hachette encore toute teinte de 
sang ; en même temps, il constatait qu'il 
avait lui-même du sang aux mains et sur 
sa chemise. Il se rappela alors son rêve et 
courut se livrer û la. justice et racouter 
l'horrible drame dont il avait été l'auteur 
involontaire. 

Subovic a été examiné par un médecin 
qui n'a soulevé aucune objection contre la 
possibilité des faits. Comme on connais
sait d'autre part les excellentes relations 
qui existaient entre la mère et le 'ils. c** 
lui-cl a été remis en liberté. 

I I I 

Arrestation a'un anarchiste 
A GENEVE 

Genève, 28 mai. — Cette nuit, à 2 h. 30, 
l'anarchiste Luigi Bertoni, typographe gré
viste, a été arrêté par la gendarmerie pour 
affichage, sans autorisation, d'un placard 
contre on journal local. 

Pendant qu'on le transportait au poste, 
Bertoni a blessé légèrement un gendarme 
avec un etylet. 

L'ananehiste a été interrogé par le com
missaire de police. Il a nié avoir frappé un 
Bendarme. Cependant on a trouvé sur le 
lieu de la lutte un stylet fraichement aiguisé 
dont, suivant les policiers, Bertoni se se
rait servi. 

Bertoni a été écrouô ô, la disposition du 
procureur général. 

Deux cents de ses camarades ont deman
dé son élargissement, qui a été refusé. 

i 

La mé taille du Maroc 
Paris, 20 mai. — La commission de l'ar

mée a approuvé le projet de loi tendant a, 
la création d'une médaille du Maroc, et a 
chargé M. 1 achault du rapport. 

D^NSLft RÉGION 
A BRUAY 

tu ouvrier mineur lue 
sous un écoulement 

DERNIERE HEURE 
(4*ar Services Tôlègraphiquea et T&ôphouquas Spéciaux) 

Somnambule parricide 
Vienne, 20 mal. — Un drame terrifiant 

a eu lieu ù Krajugevalz, en Serbie. Un 
jeune et riche fermier a tué sa mère dans 
des circonstances particulièrement tragi
ques. 

Subovic, c'est le nom du Jeune homme, 
qui aimait beaucoup sa mère déjà âgée, 
eut un rêve au cours duquel il vit sa mère 
attaquée par une femme de mauvaise vie ; 
pour la secourir, il s'était armé d'une ha
chette dont U avait frappé l'assaillante. 

A son réveil, il se rendit, comme il en 
avait l'habitude à la chambre à cowjier de 
sa mère. Quelle ne fut pas son horreur 

A la fosse numéro 3 un bloc de pierre tombe 
sur un ouvrier, qui ne tarde pas a 

expirer, apr^s d'Horribles 
souffrances 

• Une fatalité teirible semble peser sur la 
fesse numéro 3 oes mines de liruay, qui 
vient encore d'être le théâtre, d un accident 
mortel. 

Le mineur Marcel Dufossé passait mardi 
matin, vers 11 heures, dans une voie de la 
l ie veine quand un bloc énorme se déta
cha du toit et s abattit sur lui. 

six ou sept de ses camarades se portèrent 
immédiatement a sou secours, mais ils ne 
purent le dégager qu'au bout d'un quart 
d'heure d'efforts surhumains. 

Les travaux de sauvetage étaient rendus 
plus pénibles encore par les cris de douleur 
île la victime, qui était repliée sur elle-mê
me sous le poids de la masse qui pesait sur 
lui. Son genou lui pénétrait pour ainsi dire 
dans la poitrine. 

Ses*appels déchirants cessèrent d'ailleurs 
rapidement, car la mort ne t irda pas h faire 
son œuvra et le ballonnet d'oxygène envové 
du jour sur les lieux de l'accident paur per
ler secours & la victime ne servît a rren -

C'est un cadavre qu'on r«*montait bientôt 
sur la civière placée dans la case où, quel
que» heures auparavant, le malheureux ou
vrier était descendu pni et plein de courage. 

Dufossé était célibataire et n'avait que 
21 ans. Sa dépouille mortelle a été trans
portée a Chooques, où il habitait avec ses 
parents. 

On conçoit la donlenr de cenx-ci lorsque 
l'affreuse nouvelle leur parvint. 

A QUIÉVRECHA1N 

Tragique désep->ir 
d'une fi lette 

A la suite de reproches que lui avaient 
adressés sa mère et sa sœur aînée, 

une gamine de 14 an* sa noie 
La femme VValtet Charles avait toit quel

ques reproches à sa tille Louisa, 14 ans, 
qui avait pris deux mouchoirs appartenant 
à l'aînée de ; filles, Marie. Cette dernière 
avait également reproché le fait à sa soeur. 

« — Je vais me noyer », déclara alors cel
le-ci, qui quitta la maison. 

Comme elle tenait assez souvent les mê
mes propos, on n'y prêta pas attention. 

La précoce neurasthénique fut cependant, 
quelque temps après, retrouvée noyée dans 
l'Aunelle, au bas du terri de la fosse. 

L'examen du corps ne révéla d'ailleurs 
aucune violence. 

Les renseignements recueillis par la gen
darmerie ont fait découvrir qu'il .y a trois 
ans, la jeune Lorrisa était déjà descendue 
jusqu'au courant et qu'elle avait été rame
née par sa grand'mère. 

LA GREVE 
DES INSCRITS 

ON DESARME DE NOUVEAUX NAVIRES. 
— LE SERVICE DES POSTES EST AS
SURE PAR DES CONTRE - TORPIL
LEURS. 
Marseille, i& mai. — L'animation a été 

plus grande encore qu mer A la Joliette, 
ttans le quartier maritime. 

Aux équipages des 30 navires débarqués 
depuis ie commencement de la semaine, 
sont venus s adjoindre ceux de tous les ba
teaux arrivés au cours de la nuit et de la 
journée ; tous ont éLé abandonnés dès que 
les amarres ont été fixées aux quais et que 
le navire ne craignait plue rien ; il ne res
tait a bord que les hommes indispensables 
k la garde «t a la sécurité du bâtiment. 

Les navires dont les râles ont été déposés 
au bureau de la marine, au cours de la 
journée, sont les suivants : 

«Médoc», "Ernest Simon», icTjemnah», 
des Messageries maritimes ; uTell», de la 
Compagnie mixte ; ainsi que le «Félix Toua-
che», Moïse de la Compagnie transatlan- i 
tique ; «Faraman», de la Compagnie Frays- , 
s.net. ) 

11 ne reste plus en mer, sauf les longs ( 
courriers, que 2 ou 3 navires de transports 
maritimes : 

2 de la Compagnie transatlantique. 
3 de la Compagnie Frayssinet. 
E de la Compagnie mixte. 
Si le mouvement ne «'arrête pas, il est 

probable que demain la flotte marseillaise 
complète de la Méditerranée sera désarmée. 

Signalons encore le désarmement du 
«3aint-Brieuoi. qui n'est pas -attactté eu 
port de Marseille. 

Un seul navire a quitté Marseille au
jourd'hui, c'est le «Louis C», de la Compa-
pasrnie Busck, qui est parti pour la Nou
velle avec un équipage de fortune. 

I.a grève n'a pas encore influencé beau-
roup la manutention des marchandises sur 
les quais ; on a travaillé cependant un peu 
moins h la Joliette et dans les môles- Dans 
les docks on a travaillé normalement. Le 
travail fiéc'ura probablement partout a par
tir de demain. ' 
LES ARMATEURS A LA PRETECTURE 

Le préfet a reçu à midi et demi la visite 
de M. le comte Armand, président du syn
dicat de l'armement marseillais qui est venu 
lui communiquer le texte du télégramme 
que le syndicat a adressé au président du 
conseil, aux ministres de la marine et du 
commerce, aux députés et sénateurs du dé
parlement. 

Dans ce télégramme le syndicat de l'arme
ment demande que comme corollaire à la 
suppression du monopole du pavillon, le 
Parlement vote la suppression du privilège 
des inscrits maritimes. 

A la Préfecture s'est également rendue 
dans lu journée une délégation des passa
gers restés en panne & Marseille du fait de 
la grève dee inscrits maritimes. Cette délé
gation a demandé que tes passagers soient 
rapatriés par les soins de l'iitat. 

M. le préfet a aussitôt télégraphié an port 
de Toulon pour lui demander l'envoi d'un 
croiseur ; il est probable qu'un navire de 
llîlat arrivera dans notre port demain. Ce 
navire transportera à Alger les passagers 
restés en panne à Marseille. 

Il est probable que comme un service de 
torpilleurs va fonctionner pour le transport 
deg dépêches, un service de croiseurs va 
être organisé pour le transrporl des passa
gers. 

Depuis trois jours en effet aucun courrier 
n'a quitte Marseille pour un point quelcon
que de la côte algérienne et tunisienne. 

M. Labadille, directeur du département, 
a demandé dès lundi soir des torpilleurs au 
ministre de la marine. Il en est arrivé trois 
aujourd'hui vers midi, ce sont « Perthui-
sane », « L'Oriflamme » et le « Sabretache » 
tous trois venant de Toulon. 

Le «.Sabretache » a pris la mer pour Al
ger h 2 heures cet après-midi, emportant 
W sacs de dépêches. 

Le « Perlhuisane » partira probablement 
pour Tunis demain malin et 1' « Oriflamme » 
sera dirigé sur Oran dans le courant de la 
journée, ceci poux assurer les premiers dé
parts. 

L'administration n'est pas encore fixée 
suf la question des colis postaux. Leur nom
bre est cependant déjà assez élevé car il 
dépasse 10.000, à destination de l'Algérie et 
de la Tunisie. Pour la Corse, les colis de 
cette nature atteignent le nombre de 500 en
viron. 

Les inscrits maritimes se sont réunis cet 
nprès-midi à 1* Bourse du Travail. 

La continuation de la grève a été votée 
par un ordre du jour faisant également ap
pel à la solidarité des officiers. 

LE TRAFIC LE CITOYEN NIEL 
DES GRACES DEMISSIONNE 

M. ANDRE INTERROGE SERES. — IL 
CONFIRME SES PRECEDENTES i 

DECLARATIONS 
Paris, 26 mai. — Pour la seconde fois, M. 

le juge d instruction André a interrogé cet 
après-midi sur ie fond de l'affaire Cirés, dit 
Sérès, en présence de M* Maurice Daxras, 
secrétaire de M« Louis Lagasse, son défen
seur. 

L'inculpé a maintenu ses accusations eon. 
tre le capitaine Martx en prétendant que s'il 
avait eu la conviction que l'oflcier trafiquait 
d'influences, il n'a pour sa part, tiré aucun 
profit des affaires dont il s'occupait. Cepen
dant il semble que telle n'est pas l'opinion 
du juge ; des pièces saisies qui ont été dé
pouillées hier, il ressort en effet, avec êvi-
denc-, que des relations très suivies exis
taient entre Sérès et le capitaine Marix. 

.lusqu'ici dans les pièces examinées on ne 
trouve pas la preuve directe que Sérès se 
soit fait rémunérer pour les services qu'il 
rendiit mais les reçus des dépôts que l'offi
cier effectuait dans les banques, fournissent 
la contre partie évidente puisque en un mois 
seulement le capitaine a versé à son Compte, 
jusqu'à 12.000 francs. En présence des bé
néfices formidables que l'officier parait avoir 
retiré de ses agissements, les profits de 
Sérès semblent être réduits et l'agent d'af
faires parait n'avoir été qu'un homme de 
paille plus ou moins responsable. • 

L'interrogatoire de Sérès a commencé vers ! 
1 heure et demie de l'après-midi et s'est pro- ' 
longA durant 5 longues lieures. ' 

En dehors de quelques déclarations de l'in
culpé, M. André a fait porté l'interrogatoire 
sur la plus grande partie des pièces sai
sies nu domicile de Sérès et pur deux ou 
trois scellés saisis chez le capitaine Marix 
et ayant trait à l'agent d'affaires. 

Invite à s'expliquer sur la raison qui Va 
déterminé à servir en quelque sorte de ra
batteur A.Marix, Sérès à déclaré : « Je vous 
afirme rfuç je n'ai n2i avec aucune intention 
malhonnête. J'ai adressé des camarades au 
cnpitsJne Marix pour leur rendre service ». 

En présence des nombreux témoins que le 
magistrat va avoir & entendre, on prévoit 
que l'instruction pourra se prolonger et du- , 
rer plusieurs mois. J 

Quadruple noyade 
Charleroi, 20 mai. — Hier, vers 5 heures 

du soir, un grave accident a eu heu à peu 
de distance de la commune de Saônes (fron
tière française du Luxembourg!. Plusieurs 
gamins, de S a 12 ans, se chamaillaient au 
bord d'un étang dans lequel ils voulaient 
pécher L'idée vint à l'un d'eux de s'aventu
rer SUT une planche avançant asser loin 
dans l'eau et qui sert aux laveuses pour 
rincer leur linge. Les autres le suivirent. 
A un moment donné, leurs mouvements 
trop brusques firent basculer la planche et 
quatre d'entre eux s'entralnèret mutuelle
ment dhns l'étang, cramponnés aux vête
ments l'un de l'autre. Le reste de la bande, 
resté sur la berge, s'enfuit en poussant des 
cris. Plusieurs ouvriers accoururlnt et par
vinrent, après bien des efforts, à retirer de 
l'eau trois des jeunes imprudents, qui n'é
taient qu'évanouis et qu'on réussit,au moyen 
de frictions énergiques, à rappeler à la vie. 
Ce sont les nommés Colson, 10 ans : Gérard. 
12 ans, et Hut;n, 12 ans. Il n'en fut pas de 
même d'un nommé Arthur Delvaux, 8 ans. 
Le malheureux gosse ne fut repéché qu'a
près trois quarts d'heure de recherches et a 
l'état de cadavre. Un cinquième gamin, 
J^an Delvaux, cousin du précédent et qui 
hab'te un village voisin, n'a pu jusqu'à pré
sent, être retrouvé. On ne sait s'il est noyé 
ou s'il s'est enfui. Cet accident cause dans 
la région une vive émotion. i 

UNE SCISSION A LA C. G. T — LES C& 
TOYENS NIEL ET TH1L SONT M U 

EN MBOIUTE PAR LES RE
VOLUTIONS AIRES 

Paris, 2»J mai. — La réunion de mardi, étt 
comité confédéral n'avait, comme nou> 
1 annoncions hier, donné aucun résultat. Lai 
discussion avait été passionnée, mais la dé» 
bat n'étant pas épuisé, les deux portia 
avaient couche sur leurs positions. Las .ré
volutionnaires ont, daus la séance de ca 
soir, repris très vivement lofiensive eontee 
les réformistes et en particulier contre la 
citoyen Niel à propos de son discours da. 
Lens. 

Oriffuelhes fit, en termes très violenta, H 
procès de la tactique de son successeur a) 
la C. G. T. 

Au vote qui clôtura la discussion. Us ré
formistes furent mis en minorité psx Jaa>. 
révolutionnaires. 

Les citoyens Niel, secrétaire général de lai 
C G. T., et Thil. secrétaire-adjoint, décla
rèrent aussitôt donner leur démission et M 
retirèrent, suivis de tous les réformistsa 
présents. 

La séance, qui a été des plus agitées, më 
termina à une heure et demie. 

• i i . < 

La réin'égration des Postiers 
La ministère opposé à ramn'aNs 

Pari», 2ô mars. — On annonce que tt 
Gouvernement est résoin à combattre énet" 
friquement devant la Ch-.mbre fa propomitk»» 
Coûtant tendant à amnistier les agents ée& 
postes révoqués. M. Clemenceau renouvellera 
les déclaration» qu'il a faites à ce «ujet et af
firmera qu aucune réintégration ne sera faits 
tant que te Cabinet actuel sera au pouvoir» 

La nouvelle Turquie 
Les principaux instigateurs de la mutiner», 

sont condamnés à mort 
Constantinople, 26 mai. — Le dervicha 

Vahdetti, qui fut l'un des principaux fomen-
tateurs de la mutinerie du 13 avril dernier, 
a été arrêté a Smyrne et eera ramené à 
Constantinople. 

Le Conseil de guerre a acquitté 63 offia 
ciers, 37 fonctionnaires civils. 

Il a condamné 4 mort Djevkor cunuqus 
d'Andul Hamid, Tewfik. Boy, sous-directeUB 
du bureau des statistiques des douanes» 
Lutfi, membre de l'Union mahométane, 
Thijar. ancien conseiller d'Etat; Mustapha, 
fournisseur de tabac de l'ex-sultan; Halit» 
colonel du corps des fusiliers, et le journa
liste Fevnf. 

Les prisonniers détenus aux lies de* 
Princes, parmi lesquels se trouvent dee m»> 
nistres de l'ancien régime et des fonction
naires du palais, ont été transportés au mi
nistère de la guerre en attendant d'être d*» 
portés dans toutes les provinces. 

• m i w 

L'affaire de vasablaaca 
Les deux gouvernement» échangeront des 

regrets réciproques 
Paris, 96 mai. — A la suite de la sentenoa 

rendue par la Cour de La Haye dans l'af
faire dés déserteurs de Casablanca, les gou
vernements français et allemand ont pro
cédé a un échange de vues au sujet des snb 
tes à donner à cette sentence. 

On considère comme protiable qu'on ac
cord interviendra d ici peu de jours et qu'â
ne formule de regrets réciproques s»»r3» 
échangée sous forme de lettre entre les i 
vernemants des deux pays. _ _ ,* I vernemants des deux pays. 

L A n 31 Pô o t e i n h 6 l l , Un mineur ̂ a précipite dans le puits 
La confrontation d'AUaire et de Tardivel 

ne donne pas de résultats 
Versailles, 26 mai. — M. Coma, juge d'ins

truction à Versailles, a mis. en préseace, 
cet après-midi Allaire et Tardivel, après 
avoir procédé a l'interrogatoire distinct de 
l'un et de l'autre. 

Ces interrogatoires n'ont rien appris de 
nouveau, Allaire ayant maintenu ses accu
sations en ce qui touohe la part qu'aurait 
prise Tardivel à l'affaire Steinheil, et Tar
divel ayant, opposé un démenti général et 
formel à ces allégations. 

Les deux prisonniers vont être dirigés 
sur Paris afin d'être mis à la disposition 
de M. André, juge d'instruction, chargé de 
l'affaire Steinheil. 

Saint-Etienne, 36 m-n. — La nuit dernier* 
au puits Ramhaud, le mineur Gauraxxl.&gé 
de 19 ans, s'est suicidé en se précipitant 
dans le puits, profond de 401 mètres. 

De ce fait, plus de 300 ouvriers chôment 
aujourd'hui, car la compagnie veut vider la 
puisard afin de retirer les restes dn doses ' 
péré. 

COURS DE8 COTONS 

Le Havre, 38 mai. — Tendance soutsnoa! 
3850. — Mai, 69.62; Juin, 6«.ffi; Juillet, 
70.12 ; Août. 70.37 ; Septembre, 70.37 ; Octo-
>rc. 70.12; Novembre, fte>,75 ; Décembre. 

69.50 ; Janvier, 69.37 ; Février, 60.37 ; Mars. 
89.12; Avril, 69.12. 

*ue pour toujours, peut-être? 
Cétait épouvantable, le coup l'atteignait 

en plein cœur, mortellement. 
— Tout de même, continuait Chéru, c'est 

pas .gentil de sa part à et' enfant. 
Via son père et pui9 son grand-père déso

lés de e t affaire-la. 
Dallebois s est ben rendu a. Paris, le len

demain, parce qu'on suppose que c'est là 
qu'elle s'est sauvée. 

Seulement y n'a rien appris... rien du 
tout. 

AUei donc voir après une. fille dans c te 
grande ville, c'est comme si on cherchait 
une aiguille dans une botte de foin, pas 
vrai ? . . . . 

— Oui, oui, c'est étonnant, effrayant mê
me, murmisr* sourdement l'ingénieur, le 
regard fixé vers la terre. 

i-;t comment la retrouver maintenant? 
— Ah ! dame, c'est pas facile, fit Triton. 
— Avec ça elle n'a pas de parents à Paris, 

ipsuva Chéru, alors on ne peut pas savoir, 
j e i U c e p a s ? . 

— Eh bien, je le saurai, pourtant, moi, m 
nut à coup, André, qui se leva soudaine
ment, tout pâle, avec une flamme dans les 
yeux. 

Au revoir, 'messieurs ! 
Et brusquement, il sortit de 1 auberge, 

«tissant les deux hommes ébahis à la même 
9 _ Tout de même, il en pince, fit rernar-
iner judicieusement Trilon, après un ins-
U:nl de eilenee. 

— Je te crois, ça l'a touché rudement. 
Oen, je mon doutais, et sais-tu, mon 

•ieu-r. je donne pas raison à Dallebois dans 
•T aîtoire-li. , , . .,„„ 

Mais »e te raconterai ça plus tard, j en 
»ois plus long que je n'en dis. 

A la tienne ! il faut que j'aille enlever mes 
betteraves avant l'orage. 

Sur" cep mots» Chéru .vida son verre et 

sortit, se dirigeant vers les champs qui bor
dent la Marne. 

— Tiens, tiens, murmura-t-il bientôt en
tre haut et bas, le regard fixé sur la route, 
v'iù. l'ingénieur qui s'en retourne à Châ
teau ; c'est-y qu'il a changé d'idée ? Ça va 
encore faire un malheureux de plus, quoi ! 
Ah 1 bon Dieu de bon Dieu, que c'est donc 
bêle la vis !... 

En effet, sous le coup de l'indicible émo
tion causée par l'annonce de la fuite de 
Madeleine, André avait subitement aban
donné son devoir professionneL 

Affolé par la terrible nouvelle, il retour
nait tout droit chez lui, en proie à des idées 
confuses, douloureuses et-ongoissantes au 
plus haut point 

Dans son oerveau désemparé, se heur
taient des projets fous, impossibles à réali
ser. D'ailleurs, il était incapable en sa dou
leur de les analyser, de les fixer immédia
tement. 

Une seule chose maintenant lui importait, 
un seul être l'inéressait : Madeleine, en 
fuite... 

Elle partie, il semblait que son âme, sa 
volonté, son intelligence, fussent allées à sa 
suite l'abandonnant brusquement sur une 
terre désolée dont l'horiw» lui apparais
sait sombre et sans issue. 

Il allait plus vite encore que tout à 1 heure 
vers Brasles, sans résolution arrêtée, mais 
avec cependant le vague projet de partir lui 
aussi, d'aller à la recherche de la bien-aiméo 
qui avait emporté dans sa fuite ses plus 
chers espoirs. . , . „ , , 

Cependant, sons l'empire de la marche qui 
régularisa la circulation ne son sang bouil-
lonnanL Jl put recouvrer un peu de calme 
et la faculté de réfléchir. 

Les idées tumultueuses, conçues un tns. 
tant auparavant, se classèrent, se coordon
nèrent d'elles-mêmes, pour former une sorte 
de l ima de conduite, non très nréciaa en

core, mais pourtant assez suivie. 
Tout d'abord, il allait se rendre directe

ment a Brasles chez ses parents adoptifs, 
et les questionner sur-le-champ. 

Tout ce qu'il lui importait tant de savoir, 
ce qui était devenu chez lui une obsession 
de tous les moments, une hantise, c'était sa 
propre histoire. 

Le secret de sa naissance, tout au moins 
le récit exact et circonstancié de son entrée 
dans la famille Ledoux, avec tous les détails 
propres a le mettre sur la voie de recher
ches possibles, lui était indispensable a pré
sent. 

Oui, cela avant tout, fifln que si le grand 
bonheur de retrouver Madeleine venait en
suite à lui éeboir, il pût la raxrjener A son 
père et lui dire en même temps : 

— Voici qui je suis ; je vous demande Ma
deleine. 

C'était la seule conclusion possible, le 
seul prétexte maintenant & son existence dé
solée. 

Ce parti absolument arrêté. Il pressa da
vantage encore son allure et entra dans 
Château-Thierry qu'il lui fallait traverser, 
par les Filloires, quartier plus désert, où 
il risquait moins d'être rencontré que dans 
les faubourgs. 

U arrivait a peine sur le pont de la Marne 
quand, dans le ciel assombri, flamboya tout 
h. coup un éclair fulgurant, suivi immédia
tement d'un coup de tonnerre formidable. 

Le vent s'éleva, terrible, balayant tout 
sur son passage; les nué^s crevèrent, une 
pluie diluvienne s'abattit sr.- U vifle, com
me une véritable ' -mbe, noyant les rues 
en un instant. 

Les quelques passants engages sur le 
pont s'enfuirent er ourant de toute la vi
tesse de leurs jambes, tandis que l'ingé
nieur, désireux de s'éloigner de Fusme Dol-
taire, située tout auprès, continuait sa mar
cha vers Brasles. U dûs voûté sous l'effort 

de la tempête. 
Quand il fut à l'antre extrémité de la vil

le, il s'arrêta pourtant, pénétra dans un 
estaminet, le premier venu, et se tit servir 
une consommation chaude. 

U était trempé, ruisselant, et avec celte 
sorte d irresponsabilité morale que créent 
les grandes douleurs imprévues, il se féli
citait presque de cette circonstance fâcheu
se qui pouvait compromettre gravement sa 
santé. 

A de certaines heures, le cerveau s'obli
tère : il considère comme révolues et iné
luctables de certaines conséquences seule
ment probables : c'est le commencement du 
fatalisme. 

Et il y a chez l'homme un coté naïvement 
enfantin qui subsiste toujours et lui fait 
prendre ses désirs, même funestes, pour 
des réalités inévitables, contre lesquelles il 
est inutile de lutter. . 

André était dans un de ces moments-la. 
Il croyait, il espérait fermement que la 

pluie glacée, qui venait de le surprendre en 
pleine transpiration, allait amener à bref 
délai une pneumonie ou une pleurésie, un 
accident quelconque qui le délivrerait de la 
douleur de vivre. 

Et pourtant illogisme bien humain, dicté 
surtout par la force des traditions et de 
l'habitude, H prenait une boisson chaude 
destinée h. servir de réactif, et à éviter ce 
qu'il désirait 

Il attendit ainsi près d'nne heure, puis, 
l'orage passé, il se remit en route, et dé
sireux de secouer une • )rte de torpeur froi
de qui l'envahissait, impatient aussi de sa
voir ce qu'il souhaitait tant de connaître, il 
accéléra sa marche. 

Comme il arrivait à la demeure de ses pa
rents adoptifs, Victor Ledoux en sortait 
avec sa charrue attelée. 

— Tiens, fit-il étonné, te v'ià, déjà, mon 
filât 

— Oui, père, je suis ramené ici par on 
motif grave. 

Si tu voulais me consacrer une heure au 
deux lu me ferais bien plaisir. J'ai A te 
parler très sérieusement. Aussi A maman 
Thérèse. 

— Volontiers, du moment que t'as besoin 
de nous. 

Aussi bien, la terre est encore mouillée. 
Je ne perdrai pas grand temps. 

Mais comme t'as l'air sombra 
— Non pas sombre, mais triste surtout 
En disant cela, André pénétra dans l'in

térieur de la petite ferme et s'en fut droit 
k la salle du fond, où il apercevait sa mère 
adoptive qui cousait, assise près de la fe
nêtre. 

Victor Ledoux, marchant sur ses pas, in
terpella sa femme : 

— Dis donc, Thérèse, v'ià André qui vent 
noua parler sérieusement. Va donc nous 
chercher une bonne bouteille, ma fille.nous 
la viderons tout en causant 

Ça délie la langue et ça nous séchera, 
ajouta-t-il, spirituel et paradoxal a sa fa
çon. 

André, respectueux des habitudes pater
nelles, attendit silencieux que la bouteille 
fat apportée et versée. 

Puis il dut trinquer avec son père adop
ta et sa mère, mais il fit que tremper ses 
lèvres au bord du verre. 

Quand il vit enfin ses parents prêts & l'é
couter, U commença d'une voix émue : 

— Mon cher papa Victor et ma chère ma
man Thérèse, veuillez m'êcouter sans m'in-
terrompre, et me promettre d'abord de ré
pondre très sincèrement à toutes les ques
tions que je vous adresserai. 

— Moi, je te le promets, dit franchement 
Ledoux ; quant à Thérèse, je ne m'engage 
pas pour elle, et même fajoute que si tout 
à l'heure elle me défendait de parler, dans 
ton intérêt bien entendu, ie me tairais. 

Cest que vois-tu mon fils, elle est meil
leure et plus maligne que moi, de aorte 
qu'elle devinera bien si ce que ru deman
deras peut te faire ù tort ou du mai. 

Dans ce cas-là, t'es bien sur qu'elle ne 
dira rien que ce qu'il faut dire, je n ' e n 
rapporte A elle ; si au contraire ca que ta 
veux savoir doit te servir, elle te le dix» 
également 

— Si, cependantrépliqna froidement An
dré, je vous demandais des choses que j'ai 
non seulement le devoir, mais le droit de 
savoir, dût-il en résulter pour moi des con
séquences pénibles ou douloureuses ? 

— Je te les dirais, mon enfant, dit sim
plement Thérèse avec an accent de dignits 
blessée que, trop absorbé, son llls ne pût 
remarquer. 

— Merci, ma mère, fit-il gravement: tel 
n'en attendais pas moins de votre lovant*. 

MaU veuillez m'êcouter attentivement 
tors deux, cor pour moi l'heure est déclsrve 
et grave. 

Je suis arrivé à nne Phase de mon exis
tence qui, sans doute, doit décider de tout 
mon avenir. 

— Que veux-tu dire demanda Victor fl** 
doux subitement inquiet. 

— Vo*c4. Voua vous souvenez fl'arvoir f i t 
-ci maître Dallebois, le fermier des •"reç
ue* i 

— Qui, fl y a un mois, environ, répondit 
Thérèse. Mais quel rapport ?... 

— Vous ailes le savoir, attendez t 
Uw. que le fermier vint tei, il m'apportaJI 

ses i «c erciements pour un acte tout BCM-
rsi & un boiBni' de cœur. 

Le hasard m'avait fait me trouver à Bise» 
mes le jour où le feu prenait dans ans de 
ses grandes, et, poussé autant par In cu
riosité Tue par le désir d'être etile % aWM 
semblables, si je le -ouvals, je suivis Ine-i 
tinctivement les pompiers du village. 

' i n i X M . 


